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carpellaire et on laisse l'organe poursuivre sa croissance; la section braët 
tiquée amène les deux valves à se séparer assez er l’une de l’autre 
et l’on ne tarde pas à constater que les faces internes se couvrent de nom- 
breux poils; le développement de ces derniers est si considérable qu'au 


bout de quelques j jours ils donnent aux organes l'aspect trésinattendu d’un 
feutre épais: Les poils se forment aux dépens de chacune des cellules épider- 


miques qui $ ‘allongent jusqu’? à acquérir une longueur de o"",8 à 1", l'épais- 
: } 


seur du reste du limbe ne dépassant pas 1"",1; les cellules qui subissent cet 


allongement considérable se divisent à plusieurs reprises et peuvent pré- 
senter jusqu'à 5 5 cloisons transversales, sans jamais se ramifier d’ailleurs. 

À quoi rapporter cette réaction du tissu NP RAIUEA normalement 
interne? La première idée qui vienne à l'esprit est qu'il s’agit d’une modi- 
fication de l’état hygrométrique, consécutive à la section pratiquée ; sur 


certaines gousses sectionnées d’une manière bien rectihgne, les bords des 


deux valves, au lieu de s’écarter, se soudent et rétablissent la cavité interne 
du fruit; on observe alors quelques poils au voisinage immédiat de la 
cicatrisation, mais rien qui ressemble au feutrage que nous avons observé 
sur les valves restant séparées; je compte revenir sur la cause précise de 
cetie pilosité remar quable, me contentant pour l'instant de HRpAE les 
conditions globales qui permettent de la provoquer. 

IL. Panachure obtenue par voie expérimentale. — Le second cas de déter- 


minisme d'un caractère morphologique, plus frappant encore que le précé- 
$ ; 


dent, se rapporte à un changement de coloration des pétales de l’œillette 
blanche (Papaver somniferum album); on sait que les pétales de cette 
variété sont normalement, au moment de l’anthèse, d’un blanc absolument 
pur, ce qui correspond à l'absence de tout pigment; or, si l’on vient à 
ouvrir les boutons d'une manière prématurée, en écartant les deux sépales, 
on amène les organes internes à poursuivre leur développement dans des 

conditions différentes des conditions normales et le résultat se traduit par 
l'apparition de zones rouges qui rendent les pétales panachés. 


C’est au cours de mes essais de production de galles, consistant à injecter 
divers liquides dans la cavité ovarienne, que j'ai été amené tout d’abord à . 
constater le fait; les fleurs dont j'avais écarté les sépales et les pétales 


n'ayant pas encore atteint leur taille définitive appañaissaient, au bout de 
quelques jours, avec deux sortes de taches, les unes brunes, correspondant 


nettement à des régions froissées et à une dégénérescence plus ou moins 
étendue des RATES les autres, de nombre et d’étendue variables, étaient 
d’un rouge violacé comme le sont les pétales de rue variétés horti- 


coles de la même dt V2 - M4 


Rr à que ‘Fe traumatisme a par le pisti n'intervient en aucune on. e 
dei même si l’on détermine le froissement, par des compressions, même éner- 
ce giques,. à l'intérieur du calice maintenu fermé, on n’observe lors de l’anthèse 
e aucune apparition € de pigment’ rouge, mais sc les taches brunes que 
AA 


ÿ ai Pat signalées. On peut aussi éliminer l’action des traumatismes en s’adres- 
2 sant à ME très jeunes boutons, mesurant environ 18:56 de long Dear taille 


D ent suivant de bien. les étamines et Le paies 
échappent, à ce stade de développement, au sectionnement et peuvent ainsi 
… continuer leur développement à l'air libre sans avoir subi aucun trauma- 
_tisme; on constate que, dans ces conditions, les pétales acquièrent une 
panachure très constante et Lrès marquée. : 

On observe d’ailleurs que la panachur e est nettement plus accentuée, pour 
4} "4 pétales se développant à l’air libre, dans les régions les plus fortement 
_ éclairées, et qu'elle peut ne pas apparaître dans le zones qui restent pro- 
À tégées vis-hcvis de là lumière directe par les sépales, quand ces derniers ne 
sont pas totalement supprimés. 

… C’est donc à la lumière qu'il convient en définitive de rapporter la for- 
mation du pigment, et cela cadre avec un grand nombre de faits de physio- 
_logie normale; mais cette faculté n'existe pour les pétales de loœillette 
2 blanche qu'à un stade assez jeune, précédant l’anthèse de quelques jours; 
ee. _ lorsque la fleur s’ ouvre normalement ses pétales ont perdu la propriété de se 

4 pigmenter, vraisemblablement parce qu'il y a discordance entre le moment 
où la lumière présente une. intensité à laquelle elle est capable d’agir et le 


re 


moment où existent les dns chimiques dont dérive le pigment. 


| DC HIMIE E PHYSIQUE. — My corrosion des alliages d'aluminium dans la vapeur 
- 1:00 d ‘eau surchauffée. Note $ ) de MM. Léox Guirer et Bazray. 
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Au cours ‘de recherches sur la détérioration des métaux par la vapeur 
Peau surchauffée, nous nous sommes proposé de préciser le mécanisme de 
Cort AR des ser ur et de Ne le F4 de résistance 


Su du ; 7 re” 1929. 
Le Guiscer et M. BaLLAY, Comptes rendus, 18T, 198. 2 585. 
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bilité, nous avons aussi cherché comment se comportait l'aluminium très 
pur ae la vapeur. 

Les métaux ou alliages étudiés ont été soumis, sous forme de plaquettes, 
à l’action de la vapeur surchauffée, soit au repos, dans un ballon sécheur, 
soit en mouvement, dans le Be teue de vapeur d’une chaudière indus- 
irielle. La corrosion a été évaluée par pesée des PLOUVEFTES et par examen 
au microscope métallographique.- 

Le tableau ci-dessous donne la composition des alliages étudiés et l’aug- 
mentation de poids d'échantillons de mêmes dimensions au cours d’une des 
séries d'essais dans de la vapeur animée d’une vitesse moyenne de 30 à 35" 
par seconde. Les échantillons étaient constitués par des plaquettes carrées 
de 30" de côté, percées au centre d’un trou de 8" de diamètre, par lequel 
passait une tige métallique servant à la fixation. Les échantillons étaient 
isolés l’un de l’autre et de la tige par de l’amiante, la vapeur passant libre- 
ment entre les plaquettes. 

Le courant de vapeur était sensiblement parallèle aux grandes faces des 
plaquettes. . 

La durée de l'essai a été de 34 jours, la vapeur ne circulant que 9 heures 
par jour et la chaudière étant arrêtée le reste du temps. 

La température a varié entre 300 et 55o°. 


Marques \ , 
des Epaisseur . Composition chimique. Augmentatior 
échan- des Nature A de poids 
tillons. plaquettes. de lalliage, Si. Fe. CM E Mn. Cd ea en grammes, 
mm s = 
x fi N : # À ni %. A EÉchantitlon entiè 
ARE 1,9 Altrès pur :,;: - - 99,87 remêht «détruit 
Bee 199 Al laminé OAmr20:72 dre - - - Dir. 0,074 
GRCHE 4,9 AJ laminé O7 20377 en Fr = + > id. 0,766 
DIE 4,5 AT fondu | OMS) 083 M UE = ss FuS - id. 0,127 
HOME 4,9 Alliage à 8°}, Cu fondn: 0,45 0,87 7,80  - ENT _ 1d"0;921 
FR ER D Duralumin fondu - - { oYD 20), Die - id. 0,230 
Gr h;5 Alpax fondu 13,08. .0,03 - - - id. 0,069 


Des différentes séries d'essais que nous avons effectuées, on ES ürer les 
conclusions suivantes : 

1° La détérioration des alliages d'aluminium dans la vapeur Surchauftée 

se fait par transformation er alumine et se propage par les joints des grains. 

Comme les éléments qui ne sont pas en solution solide dans l'aluminium se 


trouvent rassemblés à la limite des grains (Fe Al, Si, Al Cu, etc.) on 
pourrait croire qu'ils jouent un rôle important dans la marche de la corrosion. 


D 
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Il semble toutefois que RALRQUE ne porle pas spécialement sur eux, Mais 
sur leur voisinage. immédiat : c’est ainsi que le microscope montre pour 
| lalliage E à 7,80 pour 100 de cuivre des particules du constituant Al°Cu 

. intactes au milieu de zones très fortement attaquées. 

. 2° Les échäntillons d’aluminiun très pur sont de beaucoup les plus atta- 
 qués. Dans le courant de vapeur leur destruction a été"totale; 1l ne restait 

di 5 qu'un peu d’alumine pulvérulente au voisinage de la tige centrale du 

… support. L’altération très rapide de l'aluminium pur n’est pas due à l'érosion 

- par la vapeur que favoriserait une faible résistance mécanique; on a 
remarqué, en effet, que l’altération, bien que plus lente, était encore relative- 

| ment rapide dans la vapeur au repos. Il importe de remarquer que les impu- 

_retés de l’aluminium, fer et silicium, qui augmentent généralement la corro- 

sion dans les solutions aqueuses, diminuent au contraire très nettement 


LM + - ; È . 
De l’attaque par la vapeur. Dans les solutions aqueuses, le phénomène est sur- 
… tout de nature électrochimique, alors qu'il paraît être purement chimique 


dans la vapeur. 
3° L’alliage à 13 pour 100 de silicium (alpax) s’est toujours montré le 
_ moins attaquable des alliages étudiés. La détérioration en réseau est cepen- 
dant visible au microscope. 
4° Le classement par. résistance à la corrosion des autres alliages étudiés 
n'a pas toujours été le même dans les différentes séries d'essais. Sans tirer 
de conclusions définitives, on peut remarquer, dans le tableau ci-dessus, que 
pourles aluminium commerciaux B, Cet D (auxquels on peut joindre l’alu- 
.  minium pur) la corrosion augmente, lorsque la teneur en silicium décroit. 
Il est probable que la corrosion dans la vapeur est fonction, non seulement 
de la composition chimique, mais aussi de la structure et de toute l’histoire 
thermique et mécanique de l’éprouvette. 
Nos recherches continuent. 


M. »'Ocaene fait hommage à l’Académie d’un Oivrige du Commandant 
FE. Ouuver, La Topographie sans topographes, dont il a écrit la Préface. Cet 
Ouvrage est un traité complet des levés effectués par la photographie et 
de la transformation automatique des clichés obtenus en cartes cotées, où 
toutes les questions se rapportant à cet art très spécial sont approfondies : à 
la fois sous Le rapport géométrique, physique, physiologique et historique 
M. L. Guiver fait hommage à l'Académie du Compte rendu des fêtes 
_ du Centenaire (1929) de l'École centrale,des Arts et Manu factures, 
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M. le Mimisree De La Gugene fait savoir à l’Académie qu'il a nommé 
M. H. Le Chatelier et M. H. Deslandres membres du Conseil de perfection- 
nement de l'École polytechnique pour P année scolaire 1929-1930. 

M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les piéces imprimées dé 24 à 
Correspondance : | : PTE 


1° Dictionnaire de Biographie française, sous la direction de J. Bateau, 
A. Rasrouz et M. Prevosr. Fascicule 1 : Aage-Achard. ; | 
> Theory and Practice of Pendulum Observations at Sea, by F. A. Vino 
MEINESZ. 
3° H. Docnaussov. Les anciens vignobles de la région de Meudon. 
4° Louis Viaueron. L'origine des êtres vivants. L'illusion trans formiste. 
Un par M. Date DV Ad 


MM. G. Danzens, M. Deréine prient l’Académie de vouloir bien les 
compter au nombre des candidats à la place vacante dans la Section de “TSA 
Chimie par le décès de M. Ch. Moureu. | 
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LOGI QUE MATHÉMATIQUE. — Sur le problème fondamental des Mathématiques : F2 
Note de M. pes présentée par M. Hadamard. 8 

1. On peut considérer que le problème fondamental des Mathématiques ;5 
est le suivant (! ): | ; | 
Pnonièue À. — Quelle est la condition nécessaire et su ÿ fisante pour qu'un 
théorème-soit vrai dans une théorie déterminée n ‘ayant qu'un nombre Jin “ 
d hypothèses ? Si ce théorème est vrai, quelle est sà démonstration? 
. On peut en effet toujours s'arranger pour construire toutes les théories 


à 


# 1 + 


(1) Nous renvoyons aux deux Notes suivantes : Comptes feñaus, 186, Lois p- ao 
et 188, 1929, p. 1076, que nous désignerons respectivement par ee et 7 : 


20 « 


ANCE pu à DS 
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\ XF 


IE B. a — LÉ un ensemble dnbhibie d'éléments a,, a;, 
HUE et un nombre fini de fonctions fi(æi: Re CET, 2.5 p), 
tles arguments et les valeuys sont des éléments de cet ensemble. bb rañe 


dat = ; mr Ma le; Msn T's 


ne fonctions. par Mobnnh, et us tous 15 arguments sotent &y (? "e 

FE Étant donnée une collection quelconque composée d'un nombre fint de sys-, 

ée tèmes | de n éléments Ad... @,, peut-on faire correspondre à chaque système 
» de lac collection un des nombres 1,2, ..., k, de telle manière que sotent réali- 

| sées certaines conditions erninées “ chacune aura la forme suivante : 

Fes à Fe; NES NE b, et Ci, Con Cr, étant deu de ces systèmes, ie 


PA ; 4 
LHC $ un Ni nr d'égalités de la forme 


fi ie 


. En rc cÈ Fist 2 


es théories mathématiques habituelles ont des hypothèses contenant 
déterminées, qui donnent naissance à une infinité d’hypothèses 
à particulari ise ces propositions (exemples : lPaxiome d’induction 
le quels on peut remplacer l’axiome de réductibilité quand on 
: A). Mais, si l’on veut, on peut toujours dans la pratique 
par d’autres n'ayant qu'un nombre fini d'hypothèses. 

ces conditions en supposant que an est l’entier n», les f; étant 


s N ee IC Ame LP) el far, A... dr) Ne puissent être égales que si, 


on RS dès lors que notre problème est une généralisation 
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St la correspondance cherchée est impossible pour une certaine Cochon, 
quelle est cette collecuon (*)? ie 

Nous devons donc considérer ce dernier problème comme le Rs impor- 
tant de ceux qui se posent actuellement en mathématiques. On se rendra 
compte de sa difficulté, quand nous dirons qu'il suffit de particulariser ses 
données, pour tomber sur le problème de la résolution effective d’une 
équation diophantienne quelconque. Mais nous sommes du moins, mainte- 
nant, en face d’un problème déterminé purement mathématique. Il faut 
cependant remarquer que, pour être valable, son étude ne doit faire usage 
que de modes de raisonnement « métamathématiques », caractérisés par le 
fait qu'il est possible de les répéter, dans chaque cas particulier, en ne fai- 
sant usage que d'éléments que l’on connaisse effectivement, et de propriétés 
dont on puisse effectivement vérifier la vérité ou la fausseté. Cependant on 
pourrait étudier ce problème en utilisant toutes les méthodes d’une théorie 
mathématique déterminée, à condition toutefois d’avoir d'avance démontré 
métamathématiquement que cette théorie n’est pas contradictoire. 

2, Supposons désormais que l’on ait résolu le problème précédent. 
Désignons par R la théorie que développent Russell et Whitehead dans les 
” Principia mathematica, en ÿ supposant vrais Les axiomes multiplicatifs et de 
l'infini. (On pourrait d’ailleurs la remplacer dans ce qui suit par d’autres 
théories moins étendues.) | 

a. Dans l'étude du problème A, on a évidemment supposé que l’on ne 
faisait usage que des procédés de raisonnements ordinaires | plus exacte- 
ment : de ceux que nous avons énumérés dans la Note A (voir un errata 
dans la Note B) et de ceux qu’on en peut déduire]. Supposons que l’on se 
serve en outre de nouvelles règles de raisonnements. Alors, on peut démon- 
trer que R deviendrait contradictoire. (Cependant il n’est pas encore 
démontré qu'avec les règles ordinaires de raisonnement, R ne le soit pas.) 

.b. Supposons de plus que l’on ait démontré-que R n'était pas contradic- 
toire; alors, on peut en déduire un résultat général, dont voici un cas parti- 
culier : Sr l’on a pu démontrer un théorème arithmétique en faisant usage de 
nombres incommensurables, ou de fonctions analytiques, on peut aussi le 
démontrer en ne se servant que d'éléments purement arithmétiques (entiers, 
fonctions définies par récurrence). Exemple : le théorème de Dedekind sur 
les nombres premiers; la théorie du corps de classes. 


(*) On peut toujours vérilier, sur toute collection particulière, si cette correspon- 
dance est possible ou non. 
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Fe er le DRE à vor des so d un re d’ Rs 
différentielles linéaires. Note. de M. J. A. Lapro-DaxiLevst, présentée 


Ne Hadamard. En FE Fr: 


Fe 
* e 


| Soit XX) “l de ue arbitraire: du degré n. La matrice 


on œ du degré see dont ta PERS sont les détermi- 


4 à 2 EX en Are, 
ps jar re MER RER à 
ut fe MEN $ #4 { e: rie IX! fée er te is IX 


, À be bi hic at 


‘10e ue p » Fate cette Denon. ini Ft ataons CRIER rat 
rer LA 5) jouent le rôle des deux indices vis-à-vis des dénente de la 
Re me (X} La distribution de ces indices en ss ue est arbi- 


Mecicone La malice MX) se réduit à la au X. L'élément 


PL e He matrice RUE est le déterminant de la substitution X. Pour 


Du RARES RS POULE 


ésignons par + | ES 
; ne É x k Le (= 1x3 sp} j 
# Kp lp 


À 1 TLC n— p +1) 
ous. FN Le matrice EV'(X) du degré ner 
nt les éléments sont les sommes des déterminants 

PRE | y v- à | ? è 
RAS à SE EI CX) a, CHL (X) feu 
ASTUCES kplp 41 , rt £ 


matrice e E(XS s se. A à la substitution cel 4 élément” FR de la 
- Er (X)est À x h | +. Fr { X. jan f 
dd. +4 F 


LA 
ARCT - di Pr 
, F # 161 A 4, 1 
Æ s SA 2 
( CPR | Toi 
o : , c - L: 
. D TA à ù 
LU 4 é 1. + NRA ES 
‘ a ++ 
Ve NS TT ; # 
CE 
»: re PA. £ 


système RS ER ue pr D 
D | AUASE CROSS EE Le AR CAT 7 
2 #1 24 TA ER PR PESTE done RTE PE TRACE 


arrive à la conclusion suivante : si Y est une matrice e intégrale du système 
. Lans 158 # ax = ; TO Se es | } e ; pe ne : 2 3 4 vs 
9 NE RE or AE TE 63". 1 
; à | Re A É 
la matrice déterminante ol »a est une matrice ire du système UE 
A8 
: à H Sen NB TN 
î der œ) @n GDEM(UP) UD, DA Er 1 V0 
D k Die ee ane SL ASE *# PE 


circuit entourant le point a;. En faisant l'intégration du système G). 


Rare ; je $ : LT cn 
(6) 4 no (Y)- — TE se D D D En UF) à UOTE a |æ).. x 
Ras RE ETUAURNE rar 3 : de " > te Vus | re 
} cv AE 7, [ES 4 k> NT & pe re R 
: } 1 Ty! D Ps re Tr us û 
(D) CAVE D DU cru ve CE a HN 
FA Ne fase) co PER ex 


On démontre aisément le théorème os : sé a n 


où À est une matrice formée de néon de & la? matrice déterminante Li 


dx 


RTE 3 ? dr 
DPCY ) sas fait au ne SAT MERE D de MAR Lion 
hi d® p Y 2 3 N 4 Le ; s he 1 ; 4 *"] & DAS # 
(3) DÉDE Go HO ste La eNEe 


rés 


Dans le cas, où p = n, la Vue (3) fournit immédiatement l ‘expression | 
pour le An d’une matrice intégrale du système (2), due à J ne 


En appliquant notre théorème à un système à coefficients rationnels, On 


Soient YŸ la matrice intégrale du nor se RAEONT àlp pour æ— se 
et V; la substitution intégrale qu’elle subit quand la variable æ décrit un 


d’après notre méthode RER (*), on obtient les représentations de la 
matrice déterminante D (Y) et de ses substitutions Re CV Ex. 
sous forme de fonctions entières des matrices SAR LS FPS 
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“Hadamard.… HU 1e 


T rÈ à s : Ne É re 
Âge À d 

es rte re auto-entretenues suscitent depuis quelques 
un intérêt de plus en plus vif dans plusieurs domaines des sciences 


elles. Ces "nor sont NS PA es pre diférentielles 


out cb à AE G Pavel he les réactions pério- 
We Re LE HT similaires se poscas en Dogs € ! 


Fe 2 stationnaires d'un tel système peuvent être de 
#. soit constantes, soit Je en £. Roi en nous 


es Gro N, 7 Le internal constitution of stars, p- 200 (Cambrdee. 1926). 
Rat theory of sound, London, 1, 1894; p: 2 

où nb per Por, Phil. Mag., 7° série, 2, ASE p. 978. LEE 
ee KRaANN, Die periodischen Erscheinun gen in der Chemie, 


î physical biology, p. 88 (Baltimore 1925). PAT aussi les 
olterra, Dé #: | 


, ip je L GE “ 
V4 s L- Pi 2 d # 
s# Mn er, M 
…. ÈS ” Ca Fe { . 
: ES pas L 
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port à des varialions arbitraires suffisamment petites : 1° des conditions 
initiales (!); 2° des seconds membres des équations (A) (?). 

On peut facilement montrer qu'aux mouvements périodiques satisfaisant 


à ces conditions correspondent, sur le plan æy, des courbes fermées zsolées,. 


dont s’approchent en spirales, de l’intérieur et de l'extérieur (pour £ erois- 
sant), les solutions voisines. [l en résulte que /es auto-oscillations qui naissent 
dans les systèmes caractérisés par des équations du type (A) correspondent 
mathématiquement aux cycles limites stables de Poincaré (*). 

IL est donc clair que la période et l'amplitude des oscillations station- 
naires ne dépendent pas des conditions initiales. La discussion des équa- 
tions différentielles se rapportant aux cas réels montre qu’elles possèdent en 
effet des cycles limites, qui définissent les mouvements stationnaires. 

3. La théorie générale (*) des courbes intégrales des équations du 
type (A) permet dans de nombreux cas d'étudier qualitativement ces équa- 
ions et de tirer des conclusions quant à l'existence, au nombre et à la sta- 
bilité des cycles limites. La solution quantitative du problème, qui consiste 
à exprimer æ et y en fonction du temps, ne peut être obtenue aisément que 
dans le cas des petites valeurs du paramètre (°). Considérons à titre 
d'exemple (°) un cas particulier des équations (A) 


R dx d 
CB) LR Ed OUI JUS En) 


où y. est un paramètre réel que nous pouvons choisir suffisamment petit... 
Lorsque 4 — o les équations (B) ont une solution x = R cost, y —— Rsint; 
les courbes intégrales forment, sur le plan æy, une famille de circonférences: 
En se servant des méthodes de Poincaré, on voit qu'au cas &<0 suffi- 
samment petit, il ne reste en général sur le plan xy que des courbes fermées 
isolées, proches de circonférences de rayons déterminées par l'équation 


, — Rsin£; o)sin£] d —0o. 


(1) Voir Lrarounow, Problème général de la stabilité du mouvement (Ann. de la 
Faculté des Sciences de Toulouse, À, 1907, p. 209). # 

(2) Voir Biesersacu, Différentialgleichungen, p.68 (Berlin, 1926). 

(*) Poincaré, Œuvres, 1, p. 53 (Paris, 1998). 

(*) Poincaré, loc. cit. — BeNnixsoN, Acta mathematica, 2h, 1900, p. tr. à 

(*) Poincaré, Les méthodes nouvelles de la mécanique céleste, 4, p. 89 (Paris, 1892). 

(®) Ce cas présente un grand intérêt physique; on peut y réduire les auto-oscilla- 
Uons dites sinusoïdales dans les systèmes à un degré de liberté : oscillateur à 
triode, ete. 


r# 
UE 


” * 


es: au cas où est rm la condition 


x Ft COsE os ANSE R cosbs _ R sin£ ; où] TE ETD. 

La co rréction à rte à 1 Said AT à 27 et les expressions de æ 
ty.s obtiennent sous forme de séries ordonnées suivant les puissances de y 

PRE Een pour les valeurs suffisamment : petites de t 

Ainsi la. hoone des auto- dciationss où l on se servait jusqu ’à 


pois + toits le a SR une base ne de. 
LR auto- oscillations ts sont les plis accessibles à l'étude expé- 


E£ onhaensnt ces los (: ) doit se retrouver dans les systèmes auto- 
…oscillatoires, RÉcoEs ou Des. + 


ANALYSE. MATHÉMATIQUE. — Sur une Mio d'intégration des 
équations de Monge . Note La h se M. A Tsorrsis, transmise par 


he Goursat. 


d’un LUS de Jlbnge de la forme 


“ 


? filer: cs La. Fe PACA) 0 (Sn e OP EE À 


4 Dors: bee à utiliser cette méthode pour l'intégration d’une équation 
55 Monge. M. Zervos (*) s’est occupé de cette question mais seulement 
pour un cas particulier. Je suis parvenu à obtenir les résultats suivants : 
LS Soit fondée une équation de Monge de la forme 


\ RENE à : : Ù 
Het fl Las ru" dr dtn 
33 RL Es rte) le x 
er He SEAT dr, ) s Ir, dx, 


À 


RKHAUS 
o Séance du 16 IC ta 1929. j 
ulleti ous Société et lo de France, 33, 1905, FPE . 


: > de Ve à M. él e \: une méthode élégante pour l'intégration 


: Te Ps A EU 
(3) 077 Ce . Er » ni dx, 


* 2 


on obtient 0 un système de la forme e6 … 


sf 


où l’on a posé u 2 yen appliquant la méthode. de M. ue sur y 


des. da 
dar” 72 Il 


" 
v 

We 
SE 


LAS PONT SNS EE 
Fe (2 Ys (3), on arrive au système de la forme RP MS a t Ne Ho 
| HT he Ps. Ve te 
| | ar MU di gr ev re + 4 pa À 
en ee À a “eP 4 ce Le: * 


On Y remarque que Si, pour les parenthèses des premiers membres | 


des c on a identiquement AB EE « Ÿ Æ | REA ÿ ere Rex ET | 
(5) . Fe pi da pig. : Uri are ne a s es % e $ 


4 


où a est regardé comme une constante, le système. Cr noirs équations Ne "3 
simultañées du premier ordre qui résulte par l'élimination du paramètre a 
entre les équations (4) est en involution. C’est une PAR immédiate FER 


: L TE > TN ÈRE 
des propriétés des systèmes en involution. NBA ANS FR OS A 
Les relations (5) peuvent s'écrire RS DR TL us ne Re 
PURGE ! OMR PE RE NS TS D Fed RON 
6 2 Se OT 20 NT 20) UNS ER EME g 
où l'on a posé . Re ANT RES EN CONRAD 5 in, 
| ‘ Se ANR r COPANE 2 de LS rt & A ÉES CRE Sr Ra 
Des QUE NUCLEAR. S'RNRREPRRE SE 
deco dou 0x dd dPiqu\ _ Dal da dr. Rs te Le 
1 = & *&; Er = dt CLIN CEE RS 
4 A Le L _ dar FA : 118 Fe 7 Ge < 


On en conelut que, st les FR Ci a les VAS (6), 
peut obtenir l'intégrale, comme nous l'entendons, de l'équation Ce el : 
quant la méthode de M. Goursat au système de Monge (En CG) + 

3. Pour PRES ce qui précède Een ons l'é ont de Monge QE Rae 

HP UE le 
Fa A du 


étudiée par M.'Zervos.s ei + HO à 


e vu les CN des vo on en à déduit 


_d fdf ES dqu A K dif 1 E HN 
ae A ab, ce | 2 L'SDÉ T E 
tr | 


. da? dar pr 2h 34 SEE Er 


Las CARE 


Si l’on suppose que les fonctions ph ne contiennent pas la variable x,, 
alors nos équations (9) comprennent comme cas particulier la condition 
É donnée par M. Zervos dans la Note citée. 
4. On doit remarquer que; pour une équation de Monge de la forme 


HE AL» ) un De 
— y... — ; 
dx, NE En 


Le Fu î 16 2,4 0 Lx 5 


L "da, 
#1 suffit de faire une remarque analogue à celle dn paragraphe 2 en suppo- 
ne Dan HS les ee Ÿ contiennent la fonction inconnue +,.,. 


ee | à 4 à ‘ 4 en, FR 
È  MÉCANIQUE RATIONNELLE. — Généralisation du théorème des moments des 
42 quantités de mouvement. Note de’ M. Vicror VaAscovicr, transmise par 


M. Appell. 


| 2 En reprenant les deux trièdres mobiles T, et T,etles notations employées 
- dans une Note précédente (!) on aura 
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Une multipheation vectorielle ‘entre ces deux relations suivie d’une 


sommalion par rapport aux points du sy stème (S) ÉAnSRIeRe donne 


(1) K, = Re + Mrxr ri Mrxe HT Max r +Èmr x (wo & ra), 


K, étant la somme des moments des end mouvement du système (S) 


dans son mouvement par rapport à T,. En y faisant © —0, #, —0, on 
retrouve une formule bien connue (") 


< 
(2) K=K,+Mrx7r, 

pour le cas particulier où O, se confond avec le centre de gravité de (S) et 
T; n'a qu'une simple translation par rapport à T,. Là formule (1) peut être 
regardée comme une généralisation de celle-ci. Elle nous met en évidence la 
condition qu’un trièdre T, devrait remplir pour que la relation (2) existe. 


Si en particulier T, est dépourvu de rotation (w = — o) alors cette condition 


devi ient 
(RM UE 


c'est-à-dire que la relation (2) existe si le moment par rapport à 0, de la. 


quantité de mouvement de la masse totale concentrée en O; augmenté de son 
moment par rapport au centre de gravité est égal au moment par rapport à Q: 


de la quantité.de mouvement de la méme masse concentrée en O, animée de la : 


vitesse du centre de gravité par rapport à 64 
2. Essayons maintenant de trouver ce que devient rs théorème des mo- 


ments des quantités de mouvement par rapport à 2h lorsqu' on remplace K; 
par sa valeur (1). On obtient: | os 


Ne NAN SAONE NTM SOMMES 
(3) K, + Mo, x r + di Emr,x(oxr;)=2r, *E, 
, ; 
F étant les forces extérieures du système. La clan on (3)g généralise Le théo- 
ème des moments dans le mouvement relatif autour du centre de gravité (? ) 


ERTS Never 


De (3) on peut tirer la condition que T, devrait remplir pour que la 
relation (4) ait heu. | . 


(1) Voir par exemple P, Arpzz, Traité de Mécanique rationnelle, 2, 4° édition, 
P: 49; formule (2 D: RL T nt | 
(2; Ps APPEL, lot. cit., n° 350; x Nr 


ec. X Ts) = cons Fe ” 


‘ 


ce A moments par rapport. à O, des quantités de mou- 
à la vitesse de rotation d’ entrainement doit étre un vecteur 


Ü 


enfin, d après | la formule (1), de si ce dernier vecteur est 
relation (2) sera également satisfaite. 

Ms One coïncide pas avec le centre de gravité, mais si fée rota- 

se est nulle, _alors- on retombe sur un théorème que nous 


nt de cette Note paraîtra ailleurs. 


: 1. D.P Pompeiu a de (° ) une formule qui comprend l'inté- 
ee FRITES Voici cette formule : 
f 1 


; ; à has , | 2 a = f PS Le 


Se £a ion ‘de variable complexe (sens général) définie à lidtérieux 
uR D 

tour simple fermé Le (frontière comprise); & un point (variable complexe) 
se un point qui parcourt tout l’intérieur du domaine D ; do l’élé- 


onu e As) = dérivée äréofaite de f(z) dans D. 
. 


| » qui ue, _ me pe de montrer comment on es utiliser la - 


Miro des moments “des quantités de mouvement (Comptes rendus, 

Mer He. ‘ 

e du : ‘octobre 19 +42 | | ; 

du de M. PAGES dans les Rendiconti del 

( ee Orne 108, 112; et 35, 1915, ma77 | 
aussi la Thèse de M. Calugaréano (soutenue le 6 novembre pee à 

cie mer Paris). | | 


2 Semestre. (T. 189, N° 16) 
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’ Nous nous plaçons dans le cas d’un milieu élastique homogène et isotrope Paul 
à deux dimensions, simplement connexe. EF CSN ER a s 
Les équations d'équilibre pour une telle figure sont DE RSC GE CNRS 
Au Se Ë _ aux, NE y RPC te ED | Les { . 
Ê : 1,42 “4 
RAT See : | x 
ESA à, 3 
où ES 
= 7 0 et E= = + : ‘ e 
En introduisant les fonctions * 

| jo du % de RO DC it Fe c s "3 
RM em 
le système devient, en ajoutant et retranchant respectivement dans ces See Ne 
FR rade da A LS M Co +0 
. 5 9x0) du : | ue PERRET ASE 

Û 2208 2: 06: ; 

Re Ur D NT | 
(5) GR dy NY ET DONC AS ES 700 

2 2 x à) 
{ 09. 00, CEE 
Ge de x 
Notons ensuite (r+£)0—0,;onobtent : PRE a | 2e me 
FMC RU NOR POS STI a 

Re : — = ù - 

dx 0 z : dy nc “4 < 
E 


Sous cette forme, on voit que la fonction fes 0, se fa de la variable com- +2 
plexe 5=æ+1y a pour dérivée aréolaire la fonction OCR el alors 
on peut utiliser la formule (1): 4 


Er Poe | mn ne Cr 
les intégrales étant étendues : la prémière au contour G,-la seconde au. 
dote à D tout entier. | 

Supposons données les valeurs de : sur r C, ce qui et à donner Lee à 
valeurs de 0,, ou de 0, seulement (ce qu’ on peut établir rigoureusement ). 5 | 


Alors /(z) est déterminée (à une constante près) dans tout le does D, 
donc on connaît aussi 0, et 0. de PRES 


+ 
= 
1 


(fonction connue). 


C8, Sn à 


: » 1x Ke 7 2h Li 1 1 
au RE ‘a Ge Dee 


è ï 
LRO 2 à © NX ; 


* La même formule (à G ) donne dé ) ; Pay LÉ 


Le = f Foy re. ol 


2iT. ME TE 


La et des. ete de » sur C, ce qui revient à donner & ou € 

ulement, est suffisante pour à “elle soit détéiie (à une constante près) 

l'intérieur de re ‘à . és 
te problème admet ainsi une solution. Elle est unique (sauf dans le cas 

: où ré TT 1} comme on Mens le voir de la on suivante : 


L aussi supposons l'absence des forces intérieures. C'est l’état naturel du 
na: ns | | 
_ Ilen résulte évidemment u=0, = 0 dans tout le domaine. ” 
On peut montrer aussi, puisque X —0, Ÿ =o, que la fonction f a la 
GA Ee aréolaire nulle. Elle est donc holorbihe Mais ses valeurs sur C 
ant nulles, elle est alors identiquement nulle, ce qui revient à 0=0, 
?, Qu o. La fonction © a donc sa dérivée aréolaire tes Elle est Bo Re Abe 
HE _et étant nulle sur Ge: elle est iden tiquement nullé dans tout le domaine ; donc 
gx \u=o, YE==0, | 3 
_ L'unicité est assurée, par un raisonnement facile, dans le cas général, 
4 les données sur le contour, considérées ci-dessus. Æ SERL. 


PEU 


£ 


pee des fluides émpresbe en régime permanent. Noté 
de M. Annré AnGaxn. RER ALT UNE MR Te a 

Prenons comme variabl es les longueurs d'a arcs $ et a du filet aide et de 
sa courbe orthogonale, comptés positivement dans les sens de l’écoulement #4 
et de la normale principale. En un point du plan, R et tt désignent Les .: 


rayons de courbure correspondants (avec les conventions habituelles, , On Ke? 


? JP 


SN NO MO MU LEE te 0 4 


puis R’>o si le filet est diet el Re Ô0S | est or 0 dési- Re 


AP 


gnera l’inclinaison du filet sur une direction fixe et V la vitesse. EC AR 4 
Soit un point Voisin, correspondant à (+ dà, V+ A si a fluide est. % 
ARGUS à l'équation de continuité s écrit ITR A nes 
DRDRUN 5 NT 
et RS 6 


1 


Le mouvement étant irrotationnel, le tourbillon s’annule : 


; oV V ne 4 È 24 
da: RE # à é Nr & 
Or - | " EE re K 
ON ON 4 da ds A4 1 
CARAVANES DNS RER 5 Li 
a RL ï 


; ù : <* 3 + 
Cette formule fait apparaître. D. influences respectives, sur pe vitesse, des Ÿ ï 


déplacements le long du filet et de son orthogonale et amène naturellement 
la suivante. | DES au e à: * 


“ CS ENG eu ce TA 


chemin. Fe s 
Concurremment utilisées, ces deux expressions se prêtent. à NES à 
er L 

tration élégante de HAS propriétés d'écoulement. Par exe 


allons aisément faire voir que Rene des courbes Hors 


d ne " Le produit es École angulaires (Det (ID) est égal à — 1. 
AE Le réseau est isotherme, c’est-à-dire formé d’ une imfinité de petit 


Sir nous nous déplaçons en eflet sur une iso-vitesse : de telle manière que 


dog V= TK. 
da ET | 
L'NATEESS 
da "ds 
a ru bre 
das ds ©. 


Le ii d'une iso-inclinaison eten partant du même point, un déplacement 


» A0 —=K 
da ds FR 
1200 ALT 
da * ds dx à 
3 \ #1 ru TE 2 
À R R / 
e* » 
e va 
C # 
Cr à 4 Th x 
É dt 
rz - \ 4 
ta PONT ; 
* r Cd Le r rd ‘ 
AL an 1 à 
M 2 | NT à 2 
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par conséquent on aura 
K° 
Ï 
Re Re 


(TV) CARS 


Les seconds membres des expressions (III) et (IV) sont égaux, 
> CD AÉE DS 
Expérimentalement en ce qui concerne l’hydrodynamique, l’orthogo- 
nalité de ces deux réseaux a été constatée par M. C. Ledoux dans sa thèse 
(cf. C. Leroux, Bulletin de la Soctété pee de France, 4l, 1929, 
p- 453 et 473 H). £ 


Les travaux des savants anglais MM. Bryant et Williams, publiés dans 


les Philosophical Transactions of the Royal Society, À, 295, 1925; D100,7 


vérifient pleinement ces deux résultats en aérodynamique. 


MÉCANIQUE. — Sur le ‘calcul des traverses en béton armé. 
Note de M. Marcer Pror, présentée par M. Mesnager. 

Un certain nombre den préoccupés de rechercher une méthode de 
calcul qui permette d'étudier la stabilité de poutres posées sur le sol, telles 
que les rails et les traverses de chemin de fer, ont considéré ces poutres 
comme posées sur une succession d’appuis Eoithes infiniment étroits et 
infiniment rapprochés. 


Les équations d'équilibre sont alors données par l intégration de l’ équa- 


on du FHRFREME Or dre, 


La solution générale est de la forme 
y —=e(A cosax + B'sinax) +e-*%(C cos xx + D sinaz), 


les constantes se déterminant en écrivant les conditions aux limites pour 
chaque tronçon où ne se trouve aucune discontinuité. 

Les résultats obtenus donnent, qualitativement du moins, une représen- 
lation assez exacte des phénomènes réellement observés. | 

La méthode s’est toutefois montrée incorrecte pour le calcul des traverses 


en béton armé et certaines traverses, qui selon ce calcul auraient dû résister, … 


en fait ne liennent pas et se fissurent si l’on ne prend soin de les débourrer 
en leur milieu. 


e DA pRe et d’ fondé, délavé due les pluies et soumis par surcroît à 
es efforts fréquemment répétés. 

Le sol prend alors peu à peu des déformations permanentes, plus accu- 
ë es les naturel de le penser — dans les régions où les pressions sont Les 
Du: plus fortes, ce qui tend à conduire vers un état dans lequel les réactions du 
‘4 A #4 seraient sensiblement uniformes. On aurait alors, sinon un état stable, 
Le 3 du moins une sorte d'état de régime, le sol n'ayant pas — si on le suppose 
omogéne | — de raison de se déformer davantage en un endroit plutôt 
ji en un autre. 

. La traverse tend donc à se «  débourrer » dans les régions où initialement 
ne. exerce la pression la plus forte, c'est-à-dire vers les bouts pour une 
se traverse de 2", 40. C'est ce qui D ou: à la réalité. 

On labs Ne Ë est vrai, que le sol, s 1 est initialement r Homes, 


Ba 
ASE 


* ne. il faut remarquer d'autre part que, dans les régions où le sol prend 
une déformation permanente, la traverse « décolle » ; il se produit alors un 
- bättement_ à chaque mise en charge et un effet de pilonnage qui tend à 
accroître le débourrage. - 

d Ona donc, semble-t-il, une hypothèse us voisine de la réalité en 
supposant que les réactions du sol sont uniformes au lieu de considérer 
pese us résultent de l'équation du quatrième ordre écrite plus haut et qui 
peuvent être notablement différentes. 

Cette hypothèse paraît rendre compte des mécomptes rencontrés dans 
l'emploi des DANPIReS en béton armé du type pÉtques 


El 
1 


DORE T'AGADÉMIEUDESSFSCINCES FR INSEE RENE TE 


AVIATION. — Guidage magnétique des aéronefs et aérodromes de sécurité. 
Note de M. Winiiam Loru, présentée par M. L. Lecornu. 


M. l ul Fourier a déjà exposé en décembre 1927 (2 ) ÉEMNOE 
vembre 1922 (?) notre méthode de guidage électromagnétique des aéronefs : 
au moyen d’un càble parcouru par un courant alternatif à fréquence musi- 
cale. La présente Note a pour objet, d’une pañt, des perfectionnements fon- 
damentaux de cette méthode et, d'autre part, son application à la signalisa- 
tion des aérodromes pour permettre d’atteindre ceux-ci et d’y atterrir par 
mauvaise visibilité. Supposons que la ligne de guidage soit alimentée par 
un courant de fréquence assez élevée (10000.périodes environ) pour per- 
mettre une réception sur antenne aussi bien qu’une réception sur cadre. Il 
est alors possible, en se servant de la réception antenne-cadre (utilisée pour 
lever l'incertitude de 180° dans l'écoute des radiophares), de connaître le 
côté de la ligne si le cadre est horizontal. D'autre part, si la ligne de gui- 
dage vibre en antenne il n'y aura pas de courant de retour et son champ 
sera circulaire, ce qui permettra à l'avion connaissant sa hauteur, de trouver 4 
la distance à laquelle il se trouve de la ligne. En pratique une éommuta- 
tion sera nécessaire à la réception pour rechercher la combinaison antenne- 
cadre donnant la plus faible audition et en déduire le côté où l’on se trouve 
par rapport au câble. Si la ligne au lieu de former antenne forme cadre, 
c'est-à-dire est constituée par deux lignes parallèles bouclées l’une sur 
l’autre, il sera possible de faire la commutation, non plus à la réception, 
mais à l'émission. Cette commutation se fera dans un sens pendant la durée 
d'un trait et dans l’autre sens pendant la durée d’un point. L'observateur 
pour une combinaison donnée et fixe de son appareil récepteur entendra 
donc des traits d’un côté de la ligne et des points de l’autre côté. 

Aérodrome de sécurité. — Si l’on entoure un aérodrome par une ligne 
circulaire sur poteaux, située hors de la zone où les avions atterrissent il 
sera possible pour un observateur situé dans un aéronef se déplaçant dans 
un rayon de quelques dizaines de kilomètres de l'aérodrome d’avoir les indi- 
cations suivantes avec la réception cadre antennes : 1° direction du centre 
de l'aérodrome; 2° position par rapport à l'aérodrome (extérieur ou inté- 
rieur); 3° au moment de l'atterrissage, proximité du sol. Pour cela, on 


(2) Comptes rendus, 173, 1921, p. 1192. 
(°) Comptes rendus, 115, 1922, p. 1013. 
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SA Dore de préférence le montage en cadre pour la ligne entourant l’aéro- 

- dromepour pouvoir faire la commutation à l'émission. L'observateur venant 

+ del extérieur de l’aérodrome et y atterrissant entendra donc successivement 

Bopar exemple, des traits à l'extérieur, un trait continu lorsqu'il passe 
__ au-dessus de la ligne, les points quand il est à l’intérieur de l'aérodrome, 
Ù_  untrait continu lorsque, dans sa descente, il franchit le plan horizontal pas- 
Mu. sant par le milieu du cadre formé é par Fa lignes et en dessous des traits à 
#4 nouveau. 
: D'autre part re sur un autre cadre, celui-ci placé verticalement 
= dans le sens,de la lôngueur de l'avion, lui permettra, en recherchant le 
ES minimum d’audition,-de trouver la Ron du centre de l'aérodrome, ce 
_ qui lui donnera le cap à suivre pour entendre ce dernier. Dans le cas où, 
_ Connaissant cette direction il-y aurait pour lui incertitude sur le sens de la 
- route à suivre il dispose du système antenne-cadre pour lever l’indétermi- 
- nation de 180°, comme :l est connu depuis longtemps. Afin d'éviter les 
- collisions à à l'atterrissage, nous proposons de diviser l'aérodrome en huit 
_ secteurs égaux servant les uns d’envol, les autres d'atterrissage placés 
_ alternativement dans la circonférence de l'aérodrome. Cette disposition 
étant reproduite sur la rose des vents l’aviateur verra immédiatement si le 
cap qu'il a choisi après écoute sur cadre est situé sur un secteur de sa rose 
des vents correspondant à un secteur où l'atterrissage est permis. De plus 
. les indications télégraphiques ordinaires permettront de donner au pilote 
_ volant dans le voisinage de la direction du vent dominant, ainsi que la 
_ pression atmosphérique dans l'aérodrome, pour lui permettre d’une partde 
E en choisir le secteur le plus favorable, d'autre part de corriger son altimètre 
4 pour connaître exactement sa hauteur. 

En résumé, un aérodrome étant équipé comme décrit ci-dessus, un 
| pilote muni des appareils de réception convenables pourra, sans visibi- 
lité, percevoir cet aérodrome à grande distance (plus de 30), savoir 
ns] est à l'extérieur, choisir le secteur vers lequel il doit se diriger, con- 
_ naître son passage au-dessus de la ligne ceinturant l’aérodrome, savoir 

» ensuite très exactement s'il est à l’intérieur de celui-ci, c'est-à-dire au- 
…._ dessus d’un terrain favorable à l'atterrisage et enfin avoir une idée nette 
du moment où il va toucher le sol, ce qui lui permet de parfaire sa manœuvre. 
En combinant le système des routes météorologiques de l'air indiqué 
_ d’autre part avec cet aérodrome isotrope de sécurité, on conçoit qu'il est 
+ possible] pour un avion de partir d’un aérodrome et d° y atterrir mème par 
| mauvaise visibilité avec une sécurité inconnue jusqu'à ce jour. 
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Le 


SPECTROSCOPIE. — Sur le spectre d'absorption de l’oxyde azotique. 
Note de M. Maurice Lauerey, présentée par M. C. Fabry. 


Notations. — Considérons un gaz enfermé sous la pression p dans un tube 
de longueur /, et un faisceau cylindrique de lumière monochromatique qui 
le traverse. Soient L, watt-em? le flux incident, et I le flux émergent. Nous 
désignerons sous le nom de densité optique de la couche gazeuse l’expres- 


6 (l SE US ; d 
sion d = log ve et sous le nom de coefficient d'absorption l’expression & TR 


[l'est en général implicitement admis, et quelquefois vérifié expérimen- 
talement, que « est en première approximation une constante, de sorte que 
la densité optique ne dépend sensiblement que de la masse de gaz traversée. 

Cas de l'oxyde azotique. Influence de la pression. — L'hypothèse précé- 
dente serait grossièrement inexacte dans le cas de l’oxyde azotique. Consi- 
dérons une masse constante de ce gaz contenue dans un tube de section 
constante dont nous faisons varier la longueur. On constate que, si / éroit, 
d décroît très rapidement. Autrement dit, à croit en même temps que p. 

L'étude de la relation entre x et p nécessite certaïnes précautions, à cause 
du pouvoir de résolution insuflisant du spectrographe. Non seulement une 
aie fine, observée avec une résolution insuffisante, paraît plus large, mais 
encore, la densité optique apparente de son maximum croît, en fonction de / 


ou de p, toujours moins vite que ne croit la densité optique réelle, ceci étant. 
dû à ce queles radiations de longueur d’onde voisine de celle du maximum 


sont complètement où presque complètement absorbées dès l'entrée du fais- 
ceau lumineux dans le tube. 

Ce défaut de résolution est done cause d’une variation apparente 2 x en 
fonction de p qui est en sens inverse de celle qu'il s’agit d'étudier, et qui 


peut la masquer complètement si l’on opère avec un tube de longueur cons- 


tante étudiant d fonction de p (). 

J’ai pu échapper à cette difficulté en utilisant une série de tubes de lon- 
gueur différente, cherchant pour chacun d’eux la pression pour laquelle la 
densité optique apparente d’un accident déterminé de la courbe d'absorption 
reprend une valeur déterminée. 

Les mesures faites concernent essentiellement la bande o > 0 du système y 


(1) C'est à cause de cela que le phénomène qui fait l’objet de la présente Note à pu, 
dans un travail antérieur (Comptes rendus, 187, 1928, p. 210). passer inapercu. 


\ 


r@ 
: 1e 


4 


08 points te de la be donnant la densité optique appa- 
rente en fonction de la longueur d'onde. La longueur des tubes a varié entre 


l 0,75 et 1032", Le résultat essentiel est le suivant : 
apte que soit la ce mes d'onde étudiée, et dans les limites où ie est 


est Lie pete be D ble , que la densité Fee réelle soit es 


 tionnelle à /. On démontre alors sans difficulté que, pour les faibles valeurs 


à de la densité optique réelle, celle-ci est de la forme d = klp'"". 


Comme d’autre part je retrouve le même exposant pour tous les détails 


. Fe la courbe d'absorption [minima ou maxima correspondant à des groupes 


_ de raies non résolues (*) et de structure réelle variable de l’une à l'autre |, 
Pal semble tout à fait raisonnable d'admettre que cette loi reste vraie même 
pour les densités relativement élevées. 

Dès lors le coefficient d'absorption est Mon ape 

Ce résultat montre que, dans l'absorption de la lumière par une molécule, 
on doût tenir compte de l'existence des autres molécules. Cette idée s’est déjà 
| introduite dans un certain nombre de théories récentes GX 

* Cependant aucun phénomène analogue à celui exposé ci-dessus ne parait 


avoir été Jusqu'ici signalé. J'ai pu vérifier que la même loi se retrouve pour 


la bande o — 1 du système y de NO et, PRtenr pour Fabsorption 


*£ _ générale qu ‘on observe en dehors de ces bandes: 


Influence de la température. — J'ai utilisé une masse constante de gaz 
“enfermée dans un tube de quartz qui était porté de — 8o°à 3ou° C. J’aicons- 
_taté que la densité optique relative aux quatre maxima correspondant aux 
_arêtes ne varie pas sensiblement, tandis que, pour les maxima éloignés des 


arêtes, la densité optique augmente quand la température s'élève. 


Ce dus résultat est conforme aux lois classiques relatives à l'influence 


de la température sur la répartition des intensités dans un spectre de 
; bandes. Quant au fait de la non-variation de d au voisinage des arêtes, on 
_ peut y voir une compensation entre l'influence de la pression étudiée plus 


s01 \ à .. { 


ro) iv résulte des données tirées de l'analyse des bandes y par M. Guillery 
(2 f. Phys. W2, 1927: pe 121). La classification de raies publiée dans (2) est illu- 


“soiré. | 
- @) ours, ZI. Phys. 34, Low p- 722. Maé, Z./ Phys., 3, 1925, p.611. 


: 
à- 

» + ' - 
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haut et l'influence de la température dont l'élévation doit ici entrainer la 
diminution de d. | 
_ Résonance optique oléch n CAE Podes 0-0 du Te vde NO 


constitue la bande de résonance de cette molécule au même titre que la: 


e : » 
radiation 2537 À constitue la raie de résonance de l’atome de mercure. 
On pouvait se demander si le phénomène de diffusion sélective observé 


pour cette raie existe pour la bande étudiée de NO. Le résultat de l’ FAN 


rience à été négatif. 
Données quantitatives relatives à l'absorption. — Voici, avec une précision 
qu'il est difficile d'évaluer, et qui est sans doute assez grossiére, les valeurs 


apparentes, de À — ARE _ 
densité optique apparente esto, 1 5 (spectrographe séparant dans cette région 


A d , 
environ 0,02 À pression en millimètres de mercure, longueur en centimètres) : 


3 CEE 
2261,5 maximum maximorum de o 0 du système y...... 0,96. 107? 3 
2141,25 * » O->1 » Yates L'NAOEST 
2861 7 dE » 1 0 "A8 8 aie ei RPC FLCT OS 
2104 ,0 » 0 +2 » Br EN RE PSS ALO TEE 
CHIMIE PHYSIQUE. — Lumuite de solubilité du cuivre dans les ferro- 


rickels réversibles. Note (') de M. P. Cuevexarp, transmise par 
M. H. Le Chatelier. 


Le cuivre à l’état solide est miscible en toutes proportions avec le nickel, 


mais il est peu soluble dans le fer y (?). Il forme dénc des solutions solides 


limitées avec les ferronickels réversibles suffisamment riches en fer. 
Cette lacune de miscibilité ne paraît avoir été étudiée que par l'analyse 


thermique et la micrographie (°). Je me propose de montrer comment la 


méthode dilatométrique à permis de tracer avec précision la frontière du 
domaine à deux phases, dans le diagramme « fer-y-nickel-cuivre ». Ces 
expériences ont été effectuées au (otatais de la Société de: ‘Commentry= 
Fourchambault et Decazeville, à Imphy. ; 


(1) Séance du 9 septembre 1029. 

(2) R Ruer et P. Gorrens, Das System Eisen-Kupfer (Ferrum, 14, 1916- re. P- @). 

(#) N. Parravano, Æguilibri nei sistéemi quaternari. — NI. Le leghe quaternarie. di 
ferro-nichel-manganese-rame (Gazzetta Chimica CRT 12, Ki 1912, à 22 PONS 


calculées pour quelques longueurs d’ Se lorsque LE 


è < “. "Le 


“1 


Curie des As eelle a se + les annales de 
di tation, l'élasticité, ete., corrélatives de la transformation magnétique, 
1 ne diminuée. ke 


ement réversible, Fan la F8 I donne un Fee Le micro- 


0 
2 ” 
LT ee ch ; 


lo 100 200 300 400 500 D 


Enr mss-— © 


“M ue 
7e gl 2 


Alliage à 40 /N; re | 


DEA T PEU LT ’ 


re, grâce à KT neltelé 1 ad D nu on “décèle 
gularité S. Ainsi, dans une série d’alliages renfermant par 
EN et, on peut apprécier la limite de solubi- 
Fire néttement QE UE la micrograpbie. 

P'RPUE C, D, E, F de la 
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fer-cuivre tracé par Ruer et (oerens, représenterail la abte de solubilité 
du cuivre dans le fer + à température ordinaire, si, dans ces conditions, les 
austénites fer-cuivre pouvaient exister. Tous ces points se disposent sur une 
courbe d'allure régulière ABCDEF qui représente, pour les températures 
voisines de l’ambiante, la frontière du domaine à deux phases dans le 


Cu | Cu | 


champ des ferronickels cuivrés réversibles: ce champ S'étend à droite de la 
ligne PORSTU, lieu des points des alliages dont la transformation allotro- 
pique Ar débute à 20° 

Si la solution sursaturée, obtenue par ho pertrempe d’un alliage à deux 
phases, est maintenue à température suffisamment élevée, elle tend à se 
dédoubler. Comme la précipitation du deuxième constituant s’accompagne 
d’une diminution de volume, les lois de ce retour à l’état d'équilibre physico- 
chimique peuvent se déduire des courbes « contraction-temps » enregistrées 
au cours des revenus isothermes. 

On a retrouvé l'allure logarithmique des courbes « contraction-temps », 
et la croissance sensiblement exponentielle de la ‘vitesse de réaction avec la 
température du revenu isotherme, notées dans l’étude d’une réaction sem- 
blable, analysée par la même technique : la précipitation de Mg*Si dans 
les alliages aluminium-magnésium-silicium hypertrempés ("). 


(*) A. Porrevix et P. Caevenarb, À dilatometric study of the transformations and 
thermal treatment of light alloys of aluminium (Institute of Metals, 2° série, 30, 
1923, p. 329). 


+ ce PHYSIQUE, Sur la dissociation de l fur de calcium H? Ca. 
ne. Note de M. Paur Reuv-Crvveré, énrs re M. H. Le Chatelier. 


# 


Lrsrbde de la Nat de l'hydrure de calcium H° Ca, entreprise déjà 
par de nombreux auteurs, à conduit ; jusqu'à présent à des étitats fort dif- 


_ férents suivant les expérimentateurs : les uns admettent un phénomène 


normal de dissociation (!); les autres prétendent que l’ hydrure et le métal 
- forment une série continue de solutions solides et que la tension trouvée est 
* fonction de la quantité de calcium en excès (?). 

_ Une des difficultés inhérentes à cette recherche est la distillation du cal- 
 cium mis en liberté par la dissociation ; le calcium condensé se dépose sur 
les parties plus froides de 1 appareil où ù se combine à nouveau avec l'hy- 
drogène et les résultats sont ainsi faussés: ce fait exige une manipulation 
rapide qui ne permet pas de vérifier les tensions, ni de laisser s'établir 

L équilibre. 

. Nous avons repris cette étude en cherchant à empêcher la distillation du 
calcium: nous y sommes parvenus en employant un tube de fer présentant 
une paroi semi-perméable laissant passer l'hydrogène mais non le calcium 

(vapeur): on sait, en effet, que le fer au rouge est poreux pour l'hydro- 
pène(®). Aux températures considérées, l'HYAE AE passe rapidement à 


N travers la: paroi LE 


| Appareil. — Le H° Ca se trouve enfermé dans ün tube de fer de 4"" 
_… d'épaisseur; une des extrémités est obturée par une mince lame de fer doux de 0", 2 
d° épaisseur qui constitue la paroi semi-perméable; ce tube a été préalablement chaulté 
_ dans l'hydrogène pour le bien réduire. En réalité c'est, non pas de l’hydrure, mais du 
calcium métallique (redistillé) qui est introduit dans le tube; on ferme l’autre extré- 
mité à l’autogène; la petite quantité d'air enfermée dans le Fo he. avec le calcium ne 
gène Pét: elle RES seulement à former une trace d'oxyde ét une trace d'azoture. 


A MOLDENHAUER et Rozc-Hansen, Zeit. an. Ch., 82, 1913, p. 130, et RorL-Fansen, 
Thèse Darmstadt, 1912. — BronsreD, Zeit. Elekt., 20, 1914, p.81. — KRaus et Hurp. 
Journ. of the Am. Chem. Soc.; k5, 1923 (IT). p. 2562. 

À (2 ) Értraïn, Frirz et Micuez Evuar»o, /elvet, Ch. Acta, 4. 1921, p- 900. — Hurrié 
_ et F. Broprons, Zeit. f. an. Chem., 1926, p. 309. û 
G) Voir les recherches quantitatives de Lousarp, Comptes rendus, 18%, 1927. 

“D. 2097. | 
Ne ÿ En réalité, au début l'hydrogène passe lentement, puis la paroï « se fait » et 
4 équilibre s dre suRtements 


580 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Le tube de fer ainsi préparé est placé dans un long tube de porcelaine de Berlin dite 
K-Masse fermé à une extrémité et terminé à sa partie antérieure par un capuchon 


rodé reliant l'appareil à la pompe à vide et portant les tubes d’amenée d'un couple de 


nichrome ATE-BTE: F hydrure est fabriqué dans l'appareil même par envoi d'hydro- #2 
gène pur et sec et eee La pression est mesurée au moyen d'un :manomètre 

double à mercure de facon à permettre d'opérer à volume constant. Le chauffage est 
réalisé dans un four à résistance de fil de nichrome de 4"® de diamètre et un transfor- 


mateur; un régulateur de température permet de maintenir le tube à Feupératuee 
constante pendant tout le temps voulu à 1 ou 2° près. 

Résultats. — Une premiére série d "expériences avait pour but d'établir 
l'influence sur l’équilibre de la quantité de calcium présent; Ephraïm et ses 
collaborateurs (!) avaient constaté une relation entre la tension et la quan- 
té de calcium en excès; d’après ces auteurs, l’influence du métal se fait 
d'autant moins sentir que sa concentration est plus forte et il y aurait une 
concentration limite maximum (48 millimolécules de Ca pour 1* de H° Ca) 
au-dessus de laquelle le calcium n'influe plus sur la pression. 

Nous avons fait de nombreux essais pratiqués à une température cons- 


tante de 860’; ils ont montré qu’on peut faire varier la proportion d’hydrure 
et de caleium dans de larges limites comprises en dessous du maximum 
indiqué par les auteurs précités; les tensions restent les mêmes et sont 


pratiquement indépendantes de la quantité de métal présent. 


Ce fait établi, Pétude de la variation de la tension en fonction de la tem- | 


pérature a été faite et a donné les résultats suivants : 


Températures. ES Tensions. 
d 0 * mm 
BRIE 28 ARIANE RS DONS DE 
SHOULD LATE TT EE ORNE ; 
SC NRA TR CAEN 116 
DOD LEE Ci PEUR HER TP ECS APE Le 
CORRE ER. LI A :" T90k 3 * 
DD SCÉRÉN SL ARE 296 - 
DUB, NT AOL MEN LS 328 
OA Et DM EE GÈE 430 
GOT ee EN LTIREAl 560 
DO SL MORE SEAT: ECM À 
DO QN EE DETTE MRC Si 7ee (extrapol. ) 


Les résultats précédents sont de même nature que ceux de Moldénhauens os 
Roll-Hansen, quoique notablement plus élevés pour les plus hautes tempé- 


ratures ; nous ferons remarquer que ces auteurs mesuraient la tertpérature” 


extérieurement au tube de porcelaine et faisaient ensuite une correction 


constante de 10° ; nous avons constaté des écarts PERD plus grands e entre de Se 


CE TONDEPAUNE k Vs k 


. “fer A L'état de ie sur fer ot pour 100. 
0x7 dés. Action de O, Az et de CO?. — Voici en premier lieu les 
hors à 1300° montrant Les de la chcentration en fer 


s en fe pour : : 100. 2,80. 1,40. 


Pau Fe 0 | %. à 
T'ts - PP 100. 12,9 12,8 13,1 19,7 295,0 38,2 non dosé non dosé 
rs * (Jaune —_———— a Vert Vert Incolore 
rations. ce a brun @Jaunerbrun & Vert clair très clair 
% x foncé 


portant. s sur ne des X les teneurs en fer et sur l’axe des Y les rap- 


ns x 100, on obtient une courbe d’allure hyperbolique. Pour déter- 
le limites vers lesquelles tendent les extrémités de cette ‘courbe, jai 
ier la concentration en oxygène dans les mélanges gazeux O + Az, 


la même température de 1300°, Ci-dessous les résultats ÉètE 
v “à LE 
€ pour 100. 100. 80. 00. 20: 1,25, Azote seul (?). 
: CE LE [ : Re. hd | 
MAOd ee 5206 4,50 475. 4,68. 04300-04100 4,207 : 4,82. 0,30. 


Pr AS 3,010,0 13,1, 800000, 20030,5 47,8 90,8 


re RS en —. + Jante (Vert Vert ‘Vert Bleu 
RC NN, Jaune-brun ver-  jau- foncé ver- 
d dâtre  nâtre _ dâtre 


\ 
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Aiïnsi nous trouvons à l’une des extrémités de la courbe le silicate jaune- 
brun contenant 13 pour 100 environ de fer à l’état de FeO et à l’autre 
extrémité le silicate bleu titrant au moins 59 pour 100 de fer alétatdeFeO. 
Tous les autres silicates oxydés intermédiaires sont plus ou moins verts 
(vert-bouteille) et leurs compositions sont coniprises entre ces hantes. * 
"Bref, les silicates de fer oxydés offrent nn exemple de dissociation 
(Fe°0*.-2Fe0 Lo) d'un système divariant, fonction de trois variables 
indépendantes : concentration en fer, température et pression partielle de 
l'oxygène. . KZ PS 
Sulicates réduits. Action de CO? + CO, de Het du gaz d'éclatrage. — 
Partons des silicates de très faible concentration en fer, par exemple, 
0, 10 — 0, 15 pour 100, que nousttraiterons à 1300°-1325° par des mélanges 
gazeux CO? + CO ; Les couleurs de ces silicates varieront comme suit : | 
Teneuts-en, GO; "08 EI, BAPE E 1226 AGDE 2,7 6e Dh 9 SERRE 7 mL 00) 


Colorations.... premier bleu vert clair jaune vert clair - second bleu 


Augmentons progressivement la concentration en fer en conservant la 
mème lempérature.: Avec une teneur de 0,50 pour 100 de Fe, le second 
bleu est remplacé par le vert; le jaune devient jaune-verdâtre; le premier 

bleu reste, mais les limites des mélanges gazeux qui lui.donnent naissance 
se rétrécissent : de o à à pour 100 de CO, au lieu de o à 8. Quand la teneur 
en fer atteint 1 pour 100, le premier bleu persiste encore, les autres 
deviennent vert-cru. Pour les teneurs en fer supérieures à 2 pour 100, le 
premier bleu devient vert-noir, les autres restent vert-cru. 

L'action de l’hydrogène est comparable à celle de CO. Le gaz d'éclairage 
de la ville de Paris (contenant du méthane) agit plus énergiquement en 
donnant des silicilates bleu-vert pour les concentrations en fer inférieures 
à 2 pour 100, et des globules métalliques, pour les teneurs supérieures à ce 
chiffre. Vos quelques résultats d'analyses des silicitates réduits à 1300° : 


Mélanges gazeux pour 100 CO?= 100. GO°= 40; CO = 60. * CO = 100. H = 100. 
: En = ——— EL TES, Le — 

Teneurs en fertpour 100" 9,0: 0 AM TE: 0 10 70 NEIL ED AUS 5,10. 2,83: 9:00 2730108 
Fe O NE nt M nt <s ÿ | 8 gr 
apports eg ?< 100... 720 67,9 .66,3 96:18 98.0 99,5 ‘100. :: 100,00 TON, 2 S MIO2,3 T0 
1e] ‘ ? - “58 

Vert Bleu Bleu Vért” Vert Vert Jaune Vert Vert Vert Vert 

Colorations RARE noir verl cru 3 


foncé 


On voit que la proportion de fer à l’état de FeO dans les silicates bleus 
(premier bleu) tend vers 66 pour 100, ce qui correspondrait à 4FeO, 


L 


1. silicate jaune correspond certainement à FeO; d'autre part, 


FeO 
,etle gaz d'é éclairage donnent des silicates où les rapports > FT Sont 
RESPA Ed explique ces derniers résultats par l'existence d’un sous- 
, de degré d’oxydation inférieur à Fe O et de pouvoir réduc- 
supérieur à ce dernier. Ce sous-oxyde correspondrait au second 
e bleu. On obtient celui-ci en concentration appréciable en 


t par CO le fer électrolytique fondu sous une couche de silicate de 


; FeO 
Pour le bleu. ainsi préparé, j'ai trouvé le rapport Rp For >< 100—114,2, 


eur en fer étant 1,57 pour 100. | 
onclusions. — [n'existe pas à proprement parler de silicate de Fe?0*, car 


L xyde se dissocie partiellement dès sa mise en solution. Je n'ai pas trouvé 
plus de silicate caractéristique ee à Fe*O". La couleur d’un 


FeO 
ite est bien fonction du rapport pp l'intensité de la coloration dépendant 


dela teneur en fer. re comme couleurs fondamentales des 
a ilicates de fer, les deux jaunes et les deux bleus. La gamme infinie des co- 
Si orations vertes des silicates oxydés ou réduits proviendrait alors d’un mé- 
lange « en proportions variables de ces jaunes et de ces bleus. 

1 existe un silicate bleu correspondant à un sous- oxyde de fer qui est 
Ile stable en présence de fer métallique aux températures élevées. En fait, 


sous-oxyde est presque toujours accompagné de FeO. 


k É Le MIN ÉRALE. — Étude de la dissociation des composés Hg Br°.2 NH° 
ler He Cl. 2NH°. Note (') de M. Maurice Francois, Er par 
M.-A. Béhal. 


Di: Là: 


ammoniac; mais la démonstration sera plus complète encore s'il est 
ie de ces np péssedient. une tension: de PE ngjaviés 


| SÉANCE DU 14 OCTOBRE 1920. Ses + 583 


‘ 


a y « ML 
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niac; en un mot, s’il est démontré qu ils se comportent comme = EHorres Dr. 
d'argent ee Ag CI.3NH° étudié par Isambert ('). à: 
I n'y a pas lieu de décrire ici appareil classique qui sert pour ces sortes #3 


de déterminations; je dirai seulement que j'ai opéré sur des quantités Re 
importantes des deux combinaisons, quantités dépassant 5o* et susceptibles e 
de donner environ 6! de gaz ammoniac. 
Toutes les lectures ont été faites au cathétomètre. 
Dissociation du composé Hg Br? .2NH°. — La décomposition de ce Corps: 
par la chaleur produit du gaz ammoniac el il a été vérifié que legazextrait 
par la pompe à mercure était complètement absorbable par l'eau et les 
acides dilués et ne contenait pas trace d’azote. | Se. 
Les tensions observées sont très fables | jusqu” à 100°, mais croissent très … | 
APCE ensuite. La tension est de 3"",7 de mercure à 25°; elle est de 
731"% à 184° et atteint la pression atmosphérique vers 186°. 4 
Au cours des refroidissements qui séparaient chacune des mesures, le … 
gaz ammoniac produit par l'élévation de la température est rapidement 
réabsorbé par la matière en expérience, et la tension reprend la valeur 
de 3"",7 pour la température à 25°. Il en est de même si l’on produit le 
refroidissement par paliers; on retrouve les tensions observées en tempéra- 
ture ascendante. Enfin les valeurs observées pour les tensions se sont 
maintenues constantes pour les mêmes températures LUS a enlevé par 


* 


Later 


4% 


ns: à 


& 
le jeu de la pompe à mercure du gaz ammoniac, et ainsi TES à ce qu’ On en 5 
eût enlevé 5!, On a alors mis fin à l'expérience. ee 
, ST 
Les résultats obtenus sont résumés dans le tableau suivant : 3 
Action de la chaleur sur HgBr°.2 NH. LA RR 
Températures. Tensions. Températures. = Tensions. 
10 mm i Le) mm . 
LOS FARM EE ele 3,7 12 ee SOME, RE SO A AA 
COLE SEE Di FOOD RE TU ST 100 10 
ARTE CRT EN 3 3,4 + AE SE 2 LAS 498,7 
1002560 a NET 12,7 104 5 ur EEE T9, 
Dissociation du composé HgCP.2NH%. — La Lechnique employée est la 


mème que pour le composé du bromure mercurique. 

Le gaz qui se dégage sous l'influence de l'élévation de température est 
du gaz ammoniac pur. Les tensions sont plus faibles que pie le composé … 
du bromure REF et la -pression AHARREMES n ’est atteinte 
qu'à 230°. RE se Se 


(1) IsamBErT, Comptes rendus, 66, 1868, p. 1259. + AE 
LE à 


ne ds la chaleur sur Hg CI, 2NH. 


Ttobss. Températures. Tensions. 

LCR TRE es mm SE : mm 
ANS TER 179 Ne 38,4 
M0, 200 SPRINT Re 147,2 
SF DOUTE 2 I O NRÉRnR lee 280,8 
RAE,.I 220 ARR RE Te 423,7 
FRA, 225. RE n r. 53254 


Len 14, 6 29920 . bi te FER 760,0 
Fe aNET 
 mercuriques secs HgBr° et Hg CP. st l'influence de la chaleur, 


ssocient en régénérant du gaz ammoniac et les sels Hg Br° et HgCP. 
mode de formation ont à ce mode de n ne qe les 


ee re nor RATES) d’Isambert. DR 
Elles ne sauraient done en aucune Tee s’écrire suivant la notation de 


120 aNes 3NH' Br, 


He2N OI. 3 NH: CI. 


Robe de Cornu, avec système pr de ete ot 
ctif de 4 om de ee et 324" de distance focale, chambre pho- 
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nodosités des racines et les avons incinérées séparément. 
avons traité les résidus dans des capsules de platine, par l'acide chlory- 
drique ét avons évaporé en bain-marte; nous avons soumis les résidus à 
l'action de l'alcool bouillant à 97°, évaporé, traité encore avec une solution 
aqueuse d’acide chlorydrique. Cette dernière solution a été émployée à 
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l'obtention d’un spectre de flamme avec décharge condensée. 


Les spectrogrammes ont été obtenus avec des plaques panchromatiques 
antihalo; les mesures ont porté sur les raies 207 communes aux deux 


spectres, celui des nodosités et celui des racines du Cytsus. 


Résultats. 


nières valeurs admises comme nous indiquons. 
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Conclusion. — Les éléments spécifiques de la biocatalyse seraient le Mo/yb- 


3903, 0 
38! 26,1 | 
3384.06 


3309, 


2011 


LE 


DJ © 


S 


- 
Le, 


2903, il 
271,9 


dène, le Nickel et le Cobalt (?). 


29077 


l'E à (AL) 
2048 O7) 


203,9 (Mo). Rat An à : 


2989 ;7 (Co) 
237 79,0 (Ni 1) 
2366 ° j (AP) 
2327, 5 (Fe) 
231827 (2 
2288,1 (As) 
2286 ,0 ( Ni) 


» 


(Co). 


pUPus ele: pete etete 


soso. s 
e faut iett de? ès 
CA OS DONC Das 
QT dE ie roeusbere € 
ele ste ets IS 
ee eo ei à a etiaie © 
UT AE VU TRUE 


Ensuite, nous 


Nous avons employé les raies suivantes de l’alliage de 
Edder, en attribuant des longueurs d'onde qui sont en relation avec les der- 


2027 
2918 ,7 
2288 ,1 
2286,0 


2/03 ,6 
2388 ,0 
23704 4 
2967, 1 
0) 537 4 
2310 ,0 
2288, 1 
228% ,1 
2280 ,2 


+2 
A 
x 
Le” 
l 
É 
L- 
cn 
| 

è 


SÉANCE DU 14 OCTOBRE 1929. 587 


| ENTOMOLOGIE. — La chétotaxie de l'aile de Limosina pusilla Merg. EU 
A de vue des caractères seæuels secondaires. Note de M. L. Mercier, 
. présentée par M. E.-L. Bouvier. 


. Limosina (Coprophila) pusilla” Meig. (Diptère, Borboridæ) vole du prin- 
temps à l’automne à la surface des excréments de chevaux fraîchement émis. 
. Quoique très abondant dans les stations où ilexiste, ilest, fait curieux, rare- 
ment représenté dans les collections (Duda, 1918) ( je 

Le mâle de ce diptère offre, dans ses ailes, un caractère sexuel secondaire 
remarquable qui a déjà retenu l'attention des diptérologistes. Le bord pos- 
térieur de celles-ci ( fig. À) présente, vers la pointe, une échancrure arron- 


” die bordée d’une série de treize à quatorze soies très longues ( f) et possé- 


dant une conformation particulière. Chacune d’elles est constituée d’une 
_ forte hampe qui s'amincit progressiv ement en un flagellum doué d'une cer- 
_taine souplesse. x 

Chez l’insecte au repos ou mort, ces soies flagellifères sont appliquées 
contre la face inférieure de l’aile. Les ailes de la femelle ne présentent ni 


iléchancrure, ni les grandes soies caractéristiques du mâle. 


Mais, en plus des soies flagellifères, il existe sur l’aile de Z. pusilla un 


autre caractère sexuel secondaire que m'a révélé l'étude microscopique de 


celle-ci. On sait que les ailes des Diptères, comme celles des autres Insectes 


holométaboles, portent habituellement deux sortes de soies : les zucro- 


trichia et les macrotrichia (Tillyard, 1918) (?). D’après Hendel (1928) (*), 
chez les Diptères d’origine relativement récente, les rucrotrichia existent 
sur les nervures et principalement sur la Re À membraneuse de l'aile, 
alors que les macrotrichia ne s’observent, le plus souvent, que sur les ner- 
vures longitudinales et leurs ramifications. 

J'ai vérifié cette répartition des soies de l’aile chez de nombreuses espèces 
62e genre Limosina Macq. J'ai ainsi constaté que chez L. lutosa Stenh:, 


on E. Patoipénnts Hal., L. cœnosa Rond., L. humuda Hal., L. coxata Stenh., 
L. sosteræ Hal., L. sileatica Meig., par exemple, les microtrichia existent 


dans toute l'étendue de la surface membraneuse des ailes. 


(1) O. Dupa, Revision der europaischen Arten der Gattung Limosina Macq. 


: (Dipteren) (Abh. der K. K. Zool. Botan. Gesellsch. in Wien., 9, 1, 1918, p. 206). 


(2) R. J. Tricvar», The panorpoid complex. Part 2, The wing trichiation and its 


* relationship to the general scheme of venation (P. Linn. S06. N. S: W. Sydney, 
_ 3, 1918, p. 626). 


(*) Fr. Henpez, Die Tierwelt Deutschlands. 1x1 Teilzweiflügler oder Diptera. 


IL. Allgemeiner Teil (Xena, G. Fischer, 1928). 
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Or, si l’on examine les ailes d’une femelle de L. pusilla, on tonte que 
les he sont localisées en deux îlots situés, l'un (a) dans l’angle 
formé par les nervures longitudinales 1 et 2, l’autre (b) sur le bord posté- 
rieur de l’aile. Mais chez le mâle, en outre de ces deux îlots de microtrichia, 
il en existe un troisième (c). Ce ds est situé (fig. A) au niveau de l’in- 


sertion des soies flagellifères ; il est plus étendu et moins bien délimité que 


les deux premiers. 


2 LE 
Aile du mâle de L. pusilla Meig. — % go (réduit de 1/3 envirom); f, soies flagellifères ; 
a, b, €, les trois ilots de microtrichia. 


_ Cette étude de l’aile de L. pusilla nous conduit aux conclusions sui- 
vantes : 

* En outre de la conformation, les ailes de cette espèce présentent dans 
leur chétotaxie deux caractères sexuels secondaires remarquables. D'une 
part, certaines #acrotrichia du bord POS Sns de l’aile du mâle sont trans- 
formées en soies flagellifères ; celles-ci n’existent pas chez la femelle. D'autre 
part, la répartition des rnicrotrichia est différente chez le mâle et chez la 
femelle; chez le premier, ces soies constituent trois îlots, alors que chez la 
seconde, elles n’en forment que deux. 

2° Du fait que chez les Muscidæ (Hexvez, loc. cit.) et, en ee chez 
de nombreuses espèces du genre Limosina Macq., les MU ae existent 
sur loute la surface membraneuse de l'aile, il est logique d'admettre que la 
réduction présentée par ces soies chez L. pust{{a est la conséquence d’une évo- 
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2 bit n DUEE une lens de même ordre qui a RSAER Ja Féhichion 
Eee des picroineli chez les cure et leur disparition chez certains Syrphidie. 
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| 2 CHIMT BIOLOGIQUE. — nee de la concentration ionique du milieu sur 
APTE activité de l amylase du Sérum de cheval. Note (! de M. Broco-Rousseu, 
: ie M2. Gavzuwsxa et M: G. RotusseL, présentée pee M. L. Bouvier. 


‘qe Nous avons présenté ne une communication antérieure (? $ les résultats 
de la première série d'expériences, sur les Variations de l’activité de 
r pu du sérum, au cours de saignées successives. 

_ Les expériences‘ de la deuxième série ont été faites avec les sérums de 
12 saignées successives de 4 chevaux, et avec ceux de 20 saignées d’un 
même cheval. Les sérums étaient analysés au fur et à mesure des saignées. 
Le mélange amidon-sérum : ‘était amené avec HCI: = N au pH 6,4, le plus 
favorable à l'activité de lamylase. Le sucre libre A faible RRSNU ES des 
_sérums a été retranché du sucre trouvé. 

Nous donnons : ici, à titre d’ exemple, deux courbes de cette série qui 
ne. ur les tits obtenus. Les saignées successives sont indiquées sur 
— l’abscisse, et le glucose trouvé, qui indique l activité de CRE figure 
15 sur l’ordonnée en milligrammes pour 100. 


0 Conclusions : 1 nu. que soit la ponts qe Saignées cHectuées succes- 
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” | 20 Des nous sommes assurés lement de TE de la Pare 
3 L’allure générale de la courbe figurant l’activité de l'amylase du sérum 
cours de saignées successives, présente; quel que soit le pH du milieu, le 


itude des flncthations indiquant un rendement plus élevé en sucre; 
ee courbe du: sucre trouvé At Fos b activ ilé de l’amylase d une 
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5° Nous pouvons admettre : soit que la quantité du ferment subit des 
variations au cours des saignées, soit que l’activité de l’amylase, exprimée 
en sucre oblenu, n’est que la résultante de deux forces actives quise con- 
trarient mutuellement, l’action du ferment hydrolysant et l'influence des à 


, quantité de sérum double de celle de B. 


A CR) 1e 
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2° série. L'activité de l’amylase 2° série. Courbe de l’activité de l’amylase 
au cours de 14 saignées. au cours de 21 saignées. 
A, quantité de sérum double de celle de B. 


substances empéchantes contenues dans le sérum en pue ou moins grande 
quantité ; 

6° Dans un sérum stérile, conservé à la glacière pendant 516 mot. 
l'amylase, tout en perdant un peu de son activité, est capable d’ hydrolyser 
l’empois d amidon ; 

7° Nous avons établi, par une.série d'expériences, l'absence totale du 
ferment glycolytique dans nos sérums. Ce fait indique que nos résultats 
n'ont pas été troublés par la présence de ce ferment et, d'autre part, il con- 
firme les observations de Nero sur la grande fragilité du ferment 
glycolytique. 
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CHIMIE SO Oro UE: — Les échanges d'ions entre cellules de levures et 
_ solutions de nitrate de Pure Note de M. Pau Géxaup, présentée par 


M Molliard. 

, S 

Re. B5 L'étude De men faite (') des échanges d'ions entre cellules de 
Le _ levures et solutions de chlorure d’ammonium a montré que la loi d’action 
108 _de masse était susceptible de rendre compte des équilibres ioniques entre 
- une cellule de levure et le milieu où elle baigne. Ges expériences ont élé 
Ne: _ * répétées avec un ion bivalent, le plomb, qui se prête à un dosage à la fois 
4 . ;. rapide et sensible, et de plus à une localisation précise à l'intérieur de la 
% _ cellule. Ces nouvelles recherches ont montré que le plomb pénètre dans la 
—_ cellule par voie d'échange d'ions, comme l’ammonium, que cet échange 
#4 ee. “obéit à la loi d'action de masse, enfin que ce métal ta est susceptible de 


_ déplacer la presque totalité de constituants minéraux de la cellule. D'autre 
part, le plomb est fixé, dans la cellule vivante, essentiellement sur la mem- 
brane et les vacuoles, jé protoplasme ne fra pas de quantités visibles, ou 
mesurables, de plomb. 
Dans la écllule morte au contraire, le protoplasme fixe de grandes quan- 
tités de plomb. 
1° Échange de l'ion Pb contre les ions de la levure. — fe lavage de la 
… levure par la solution de (NO* Pb fait apparaître dans la solution des 
ions K et Ca, en quantités telles que la somme de ces deux ions perdus par 
_ la cellule soit, aux erreurs d'expériences près, équivalente à la quantité de 
l'ion Pb qui a pénétré dans la cellule. Le tableau suivant montre l’équi- 
libre i ionique atteint après échanges, C, représentant les valeurs initiales de 
la concentration de l'ion Pb, C, les valeurs de cette concentration au bout 
_ d’une heure environ; les lee de Pb et de Ca comptent pour 2 ions : 


G,(Pb). CROP ECC À. US Pau CN ER SET 
1000 728 292 141 11 296 
DOS 241 296 120 110 230 
200 19 231 100 120 220 
200 q 193 76 130 206 


4%. g + L 
CEA substances minérales contenues dans la levure avant et 


< ’ 
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solution. Le plomb est donc fixé dans la cellule par un phénomène d'échange 


d'ions, exactement comme l’ammonium. 
2° Te vitesse d° absorption et la localisation de l'ion Pb dans la Sete 


vivante. — Des essais répétés ont montré que la vitesse d'absorption du 
plomb se divise en deux phases, la première pratiquement instantanée, la 
seconde lente au contraire. Ainsi, of de levure fraîche placés dans un litre 


de solution de (NO? Pb —— ont absorbé au bout de : 
200. . | 
) 10 20 - 30 40 )0 60 120 240 minutes 
45 45 45 AO 7100 6o 67 70 70 - :: go pour 100 Pb : 
Comme l'avait admis M..H. Devaux (!}, l'absorption quasi instantanée 
de la première minute est un phénomène de membrane. de 


Les levures traitées par Na?S ne montrent, en effet, au début ee expé- 


rience, qu'une coloration grise de la Abe Au bout de 20 à 30 minutes 
de séjour dans la solution de Pb, il apparaît au contraire: par NS une 


coloration noire des vacuoles. La PE partie du phénomène correspond 


donc à la pénétration du Pb à l’intérieur de la cellule et à sa fixation sur 
les vacuoles. Aïnsi le Pb, d’une manière générale les ions que possède la 
cellule de levure vivante ne sont pas distribués d’une manière quelconque 
dans la cellule, mais concentrés principalement sur la membrane et dans 
les vacuoles, la membrane en fixant la plus grande partie. | 

3° Lavages successifs et saturation des cellules par le plomb. — 20% de 
levure fraiche sont agités pendant une demi-heure au contact de 200% de 


M 
solution de (NO* } Ph—; on laisse décanter, on remplace la solution de 


Pb usée par une tn. fraîche ; on répète l'opération jusqu’à ce que les 
cellules n’absorbent plus de Pb. Une expérience parallèle est conduite avec 
des cellules de levures tuées. 


La quantité totale de Pb qui sature 100° de Vote vivante fraîche est. 


de 1“,525, celle qui sature 100% de levures mortes est de 5,95. 100% de 
bte vivantes de levure peuvent fixer 0,015 ion-gramme, ce qui corres- 


pond comme ordre de grandeur à la État des ions de métaux que l'ana- 
Ifse révèle dans les cendres de la levure normale. Par la voie des échanges 


d'ions, il est donc possible de modifier entièrement la composition minérale 
de la ST de levure. Pourtant, l'aspect microscopique; l'intensité respi- 


ratoire des cellules saturées de Pb restent normaux; Na?S révèle toujours 
le Pb localisé sur la membrane et les vacuoles. Les cellules mortes fixent 


au contraire le Pb sur la totalité de leur protoplasme. 


(*) H. Devaux, Nouvelles recherches sur l'absorption et le déplacement du plomb 
dans une plante vivante (Proc.-verb. Soc. Sc. phys. Bordeaux, 1920-1921, p. 186). 
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_ HISTOPATHOLOGIE. — Sur le mécanisme de la silicose pulmonaire. Influence 
sur les cellules cultivées in vitro des poussières stliceuses provenant du 
travail au rocher dans les mines de houille. Note de MM. À. Pouicanp, 
S. Dousnow et M. BoucmanLaT, présentée par M. F. Mesnil. 


On admet ‘classiquement qu une des causes des altérations du poumon 
‘observées chez les mineurs qui attaquent les roches quartzeuses au marteau 
piqueur (silicose des mineurs) réside surtout dans une action nocive, de 
_ nature chimique, sur le tissu pulmonaire, des particules siliceuses die 
en grandes quantités pendant ce travail. Gye et Kettle (‘), Mavrogor- 
_ dato (?), etc: ont attribué cette action à la lente solubilité de la silice dans 
les tissus, tou] ours légèrement alcalins. 

- Pour préciser ce mécanisme, nous avons étudié l'action ën vitro sur des 
_ cultures de tissu, des poussières siliceuses recueillies dans une mine. Nous 
avons utilisé des cultures de poumon d'embryon de poulet (2 semaines), 
faites en grand nombre suivant la technique de Borrel. Au mélange de 
plasma et d'extrait embryonnaire, était ajoutée une suspension stérile de 
ces poussières dans du liquide de Tyrode. Les poussières avaient été recueil- 
lies par le D' Magnin dans les galeries d’une houillère du Gard, pendant 
l'attaque, au marteau piqueur, de bancs d’un grès ES très dur. 
Les poussières, en suspension dans le Tyrode, à raison de 5°* pour 2°" 
_ de liquide, étaient stérilisées party dallis ae Au milieu de culture, on 
ajoutait le liquide re qui surnageait après agitation du mélange, 
dans la proportion de 2 à 20 gouttes par centimètre cube de milieu. 
Morphologiquement, les poussières sont de deux types : de petites gra- 
nulations plus ou moins sphériques, de 1 à 5*, d'aspect noirâtre en lumière 
_ transmise; et des particules claires, transparentes, souvent biréfringentes et 
_ offrant deux formes : soit des aiguilles trés fines et très aiguës, de 1 à 10F, 
. soit des lamelles ou éclats conchoïdes, de 5 à 154, très coupants. 

Le mélange des poussières et du milieu n’est jamais très homogène. Au 
moment de la prise du plasma, les particules tendent toujours à s’agglu- 
tiner plus ou moins en petits amas. Mais en fait il y a des points où il 
reste dans le milieu suffisamment de par ticules isolées. 

Les cultures, sans repiquages, sont observées quotidiennement pendant 


"A Daty GYE et Kerste, Silicosis and miner ’s phthisis CARE Journ. exp. Path., 3, 


Ê rpm p. 240). 
fa) PRIOR Experiments on the effects of Das éstann (Journ. of 


Hygiene, 17, 1918, p. 439). 


# { 
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3 ou 4 jours, puis elles sont fixées et colorées par la méthode habituelle. 


L'addition de poussières siliceuses ne modifie pas la poussée des cellules, 


au moins au début. Les cultures ayant reçu de 1 à 10 gouttes de suspension 


de poussières se développent avec la même vitesse et la même intensité que 


les cultures témoins. Cependant à des doses plus fortes, 20 gouttes de sus- 
pension par centimètre cube de milieu, il y a ralentissement extrême et 
même arrêt complet de la croissance. On n’observe pas de stimulation de la 
culture comme cela a été signalé par Solowiev et Pinus (!}) avec la terre à 
diatomées ( Kieselguhr) et les cultures de cellules spléniques. 

Les particules siliceuses sont phagocytées paf les macrophages de la cul- 
ture, spécialement les particules sphériques. Celles-ci ne provoquent aucune 
modification apparente dans les cellules qui les ont englobées. 

Au contraire, les cellules, qui, plus rarement, ont absorbé des éclats en 
aiguilles ou conchoïdes paraissent assez souvent en voie d’altération. Le cyto- 
plasma semble se granuliser. La cellule n’est pas morte, mais paraît malade. 

Fréquemment, on observe des amas de trois ou quatre cellules plus ou 
moins fusionnées, qui ont englobé un nombre assez considérable de parti- 
cules siliceuses. Ces particules sont comme agglutinées par une substance 
qui semble être du cytoplasma dégénéré. 

Les poussières siliceuses ne paraissent donc pas être inoffensives pour les 
cellules, au moins celles de ces poussières qui sont constituées de quartz 
assez pur, en forme d’aiguilles et de lamelles coupantes, Mais cette action 
vulnérante est certainement lente, car les altérations observées dans les cel- 
lules sont minimes. [1 est vrai que la durée d’observalion des cultures n’est 
pas très longue, de quatre jours au plus. 

Ces faits expérimentaux tendent à confirmer la conception qui rapporte 
l'origine des troubles de la silicose pulmonaire à une action toxique lente de 
la silice, dissoute peu à peu. 


MÉDECINE EXPÉRIMENTALE. — Quelques données expérimentales sur le virus 
de la dengue. Note (*) de MM. Gxorces BLanc et J. Camixorgreos, 
présentée par M. Roux. 


L. Action du sérum de convalescents de fièvre jaune sur le virus de la dengue. 
— En 1903, Marchoux, Salimbeni et Simond (*) ont montré que le sérum 


(') Sorowiey et Pinus, /n/luence de la terre à diatomées sur la croissance des 
cultures de tissus (C. R. Soc. Biol., 99, 1928, p. 546). 

(*) Séance du 7 octobre 1929. 

(*) MarcHoux, SALIMBENI et Simoxb, Ann. Inst. Pasteur, \T, 1903, p. 665. 
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is as re et Philip C ) ont mon que ce sérum de con va- 
cents protège le singe (Macacus rhesus), même à faible dose (de 0,1 
‘) contre une inoculation sévère de virus amaryllique, Partant de ces 
w faits, nous avons cherché à connaître si, comme l'ont affirmé certains 
auteurs, il y avait parenté entre la diese et la fièvre jaune, en étudiant 
_ l'action qu'avait le sérum a lique sur le virus de la dengue. 
_  Dansune Nes série d'expériences faite avec Giroud (°), nous avons 
‘ 4 Rs sérum Fe prépiis pe Pettit sur cheval et 


# jaune sur ce même virus de dengue. Voici nos expériences : 


ë 
ET Un Sujet volontaire recoit sous la peau du flanc droit. le 15 juillet, st de sérum 
de convalescent de fièvre jaune prélevé le 3 mai, en mème temps il est inoculé à 
. l'autre flanc avec 1°%° de sérum virulent de malade atteint de dengue. Neuf jours plus 
: tard la dengue est manifeste. 

> Un autre sujet volontaire est inoculé, le 16 juillet, avec un mélange de 4% de 
sérum de convalescent de fièvre jaune, prélevé le 3 mai, et de 1°% de sérum ARR 
provenant d'un malade atteint de dengue. Le contact entre le sérum de convalescent 
_ et lé sérum virulent a été de 1 heure à 37° et de 3 heures à 25°. 

_ Cette fois encore le sérum de convalescent de fièvre jaune reste sans effet; le sujet 
+. olontaire présente les premiers symptômes de dengue le 23 juiller. 


| IL De la filtration du virus de la dengue contenu dans l'organisme du 
a LEA — Stokes, Bauer et Hudson ont montré (*) que le virus de la 
# _ fièvre jaune, qui traverse aisément les filtres Berkfeld et Seitz lorsque le 
. produit filtré est du sérum de malade, ne passe plus à travers ces filtres, 
_ même les plus poreux et sous forte pression, si le produit virulent est une 
émulsion aqueuse de Stégomyas infectés, broyés en eau physiologique. 
Nous avons fait la même expérience avec 44 Stégomyas infectés de virus 
_ dela dengue, et vu que ce virus, même dans l’organisme du moustique, 
reste ee filtrable. pat une expérience : 


) Srowes, Bauer et Hunsox, Amer.. J. of Trop. Med. 8, 1928, p. 103. 

) Hupsox, Bauer et Paie, Amer. J. of Trop. Med., 9, 1929, p. 1 et 225. 

).G. Branc, J CamiNoPETROS et P. Ginoun, C. À. Acad. Médecine, 101, 1929, 
BNC 

| Srouss, PAUER et Hvson, Amer. J. of ss Med. 8, 1928, p.1 


avons pu Re nest l’action du sérum de D boue de fièvre 


<e 
se montre stérile ne la suite, est passé de Laden sur une RCE . Fu 
serrée L. 3. Les deux filtrations ont été faites à la pression atmosphérique. ‘Un. volon- 
taire est inoculé, ce mème jour, par voie intraveineuse, avec es ns file at. Sept jour 


plus tard commence la dengue. * DR: ETO ses, 


Il. Persistance du virus de la dengue re le sang He malades pendant la 
période Jébrile. Pouvoir 1n fees de ce sang pour le Stégomya. — — On sait 
que le virus de la fièvre jaune n’est présent dans le sang. des malades ( qu 
pendant les trois premiers et peut-être le quatrième Jour de. la maladie. 
Nous avons recherché si, au cours de la dengue, le virus persistail. dans le 
sang pendant toute la péri fébrile. Nos expériences ont été faites sur des L 
| alades atteints de dengue expérimentale, de durée le plus souvent courte; - +1 


> 


c'est pourquoi nous avons limité nos essais au cinquième jour de fièvre. 7 
PE 


Expérience 1. — Des Stégomyas provenant d'élevage au laboratoire et.non ‘infectés 4 
sont mis à piquer le 17 juin sur un malade qui est au cinquième jour de la -dengue. La e ‘4 
température axillaire est de 38°. Le 2 juillet, soit 15 jours plus tard, ces. Stégomyas , 
piquent un sujet neuf qui, 6 jours plus ! tard, commence une fièvre dengue. | 

Expérience 2, — Des Stégomyas LA ERS done non infectés, sont mis à piquer sur 
un malade également au cinquième jour de dengue, la fièvre est peu élevée, 37,9 à 
l’aisselle, 15 jours plus tard ces Stégomyas piquent un sujet neuf qui, 7 Jours plus 
tard, fait de la dengue. Dans les deux cas des passages du sang de ces malades à à d’ autres. ne 
sujets récepüfs ont confir mé le diagnostic . dengue. 


}. 


Résumé et conclusion. — 1° Le sérum de. conale ot de nee jaune 
n’exerce aucune action sur le virus de la deng gne SOIL #7 DiF0, soit in vüro; 
2° Le virus de la dengue contenu dans l'organisme du moustique travers 
facilement les bougies Chamberland L. 2 et L. 3 à la pression: atmosphé rique 
3° Le virus de la dengue persiste dans le sang des malades au moins jus 
qu’au une jour de la maladie et peut infecter le Stégomya. | 
© es faits s'opposent à ceux a ont été constatés HE HESEUeA 


